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LYON , 27 AOUT i85i. 

LA FRANCE ET L'EUROPE. 

Nous avons nos embarras intérieurs et extérieurs. A 

nos yeux comme à ceux de la majorité de la France ils 

ont été entretenus et grossis par les fautes de l'admi-

nistration qui, au lieu de puiser aux sources de vie et 

deforce, s'est attachée à en comprimer l'élan. Mais quoi-

que notre position ne soit pas améliorée comme elle au-

rait dû l'être , nous ne pouvons jeter les yeux sur les au-

tres pays de l'Europe sans nous féliciter des avantages 

que nous avons sur eux. Sous quelque rapport que ce 

soit, notre horizon est moins chargé , notre état plus 

calme, plus prospère , plus stable. Nous avons accompli, 

il est vrai , une immense réforme politique qui a sou-

levé contre nous les inimitiés de tous les légitimistes en 

mêmetems que de toutes les aristocraties sacerdotales et 

nobiliaires ; mais le principe que nous avons fait préva-

loir parmi nous s'avance et plane sur l'Europe : toute 

la surveillance, tous les efforts diplomatiques et armés 

de ses adversaires n'ont pour but que de retarder le 

jour de son invasion , qu'ils reconnaissent comme une 

nécessité de l'avenir. Ainsi, c'est nous qui sommes en-

trés dans les voies de l'avenir , eux se débattent dans les 

voies d'un passé qu'ils veulent en vain retenir et qui 

leur échappe de toutes parts. Si les maux que nous res-

sentons sont une épreuve , ils auront à la subir à leur 

tour, et la résistance qu'aujourd'hui ils lui opposent la 

rendront plus terrible. Alors , nous en seront délivrés , 

car nos seuls dangers viennent de l'opposition de l'Eu-

rope absolutiste contre la France libérale. Alors aussi le 

principe reconquis par nous de la souveraineté dss na-

tions se sera tout-à-la-fois développé et consolidé. Il aura 

vaincu au-dedans comme au-dehors. 

Nous voudrions bien qu'on nous indiquât le peuple 

de l'Europe qu'on pourrait regarder comme plus heu-

reux que la France. Ce ne sera pas apparemment la 

Russie qui s'épuise d'hommes et d'argent, et dont le 

sang et les trésors coulent à si grands flots dans les 

plaines de la Pologne ! La Russie, dont le seul espoir est 

d'acheter au prix de l'élite de ses soldats les ruines de 

Varsovie, et qui , lorsqu'elle aura vaincu (ce qu'à Dieu 

ne plaise) , aura de moins les cinquante mille Polonais 

qui meurent héroïquement pour leur patrie et les cent 

mille Moscovites dont le sang aura payé cette funeste 

conquête ! La Russie, dont la nouvelle capitale est au-

jourd'hui abandonnée au choléra-morbus, qui a dévasté 

l'année dernière l'antique cité des czars ! Voilà donc le 

destin de cette avalanche du Nord qui devait rouler sur 

nous poussant devant elle toute l'Allemagne ! 

Mais l'Allemagne elle-même est-elle donc si heu-

reuse ? Sur elle pèse un arbitraire prudent et sage, mais 

c est toujours l'arbitraire, c'est-à-dire une forme de 

gouvernement qui révolte tous les esprits élevés et gé-

néreux , tous ceux qui ont soif de publicité et de lu-

mières, tous ceux qui s'indignent contre les derniers 

restes de cette féodalité couvrant encore un sol destiné 
a
 fleurir sous le principe des droits égaux. Ajoutez à 

cela les exactions des petits princes, les distributions 

de territoires subsistant d'après les trafics honteux du 

congres de Vienne, une foule de nationalités particu-

lières foulées aux pieds sans que ce soit pour reconsti-

tuer la grande nationalité allemande; enfin l'autorité 

étouffante de la diète qui impose à des populations libé-

rales, au mépris de leurs constitutions intérieures, le 

égradant mutisme du gouvernement de Vienne. Qui 
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lande, à qui on a permis de mettre ses joyaux en gage 

pour recruter une armée et qu'on empêche de s'en ser-

vir, crie à la lâcheté et à la trahison. Les rois légitimes 

de l'Europe, confiant à Louis-Philippe le soin de protéger 

une révolte, lui semblent un spectacle étrange boule-

versant tout ordre européen et faisant consacrer la ré-

volution par ceux que la révolution doit renverser. Voici 

la Russie qui laisse aussi éclater ses plaintes. Elle s'était 

armée pour la mission commune; mais sur ses fron-

tières même elle a été obligée de prodiguer son sang et 

son or, et de consumer sans fruit les forces destinées à 

vaincre la révolution de la Seine au Dnieper; et main-

tenant elle ne peut que montrer à ses alliés inactifs ses 

ressources épuisées, ses coffres vides, ses régimens 

moissonnés, ses provinces dépeuplées; reproche éner-

gique de leur lâcheté, ou accablante démonstration de 

leur impuissance ! 

Est-ce donc sur les rives de la Tamise que se sont ré-

fugiés le bonheur et la stabilité ? Mais nous y voyons 

aussi une lutte acharnée. Il y a un siècle et demi , le 

droit divin y ayant succombé, l'aristocratie y était res-

tée debout. Et maintenant la voilà attaquée de toutes 

parts , défendant la position désespérée de la réforme 

parlementaire , prélude de la réforme sociale. Les sei-

gneurs wighs et les seigneurs torys auront beau jouer la 

comédie , avec leurs échanges de porte-feuilles, qu'une 

opposition de commande remet toujours à point nommé 

au parti aristocratique avant que leurs discussions d'ap-

parat aient pu produire quelque chose, le peuple est là 

cette fois qui ne veut plus se laisser imposer par ces lut-

tes de théâtre. Il demande la réforme des mains de M. 

Grey ou de tout autre ; malheur à ceux qui le forceront 

de prendre ce qu'on lui aura refusé. C'est une seconde 

révolution tout entière qu'il faut à l'Angleterre , que ses 

gouvernans y consentent ou non, ei cette révolution 

doit renverser l'aristocratie comme la première a ren-

versé le droit divin. En attendant, l'Angleterre en est 

réduite à ne pouvoir pas plus nous aider de son amitié , 

qu'elle ne pourrait nous nuire avec ses haines. Le minis-

tère Wellington nous menacerait comme le ministère 

Grey nous cajole, et avec l'un comme avec l'autre ce 

ne serait que des paroles. 

N'avons-nous pas raison de le répéter ? la France est 

plus avancée , plus forte, plus stable qu'aucune des na-

tions de l'Europe. Sa réforme sociale est toute faite, et 

sa réforme politique n'a plus qu'à s'achever, en faisant 

passer dans nos lois le principe d'égalité qui est dans nos 

mœurs. Contre une masse compacte d'opinions ne s'é-

lèvent que de faibles partis qui ne seraient encore 

qu'une minorité quand ils se ligueraient tous ensemble. 

De Dunkerque à Toulon, de Bayonne à Strasbourg, 

mêmes besoins , mêmes voeux , même esprit. Impossi-

ble de trouver une nationalité plus liée et plus puissante. 

Mais si nous examinons même notre position sous le 

rapport d'autres maux étrangers à la politique et qui af-

fligent ou menacent l'Europe , nous nous reconnaîtrons 

encore pour les enfans gâtés de la Providence. Evidem-

ment, par notre situation , nous serons les derniers en 

proie à ce fléau particulier qui moissonne les popula-

tions de l'Orient et dont l'approche répand l'effroi dans 

l'Allemagne. Sa marche, plus lente et moins désastreuse 

à mesure qu'il rencontre dans l'Occident une civilisa-

tion plus avancée, le laissera-t-il arriver jusqu'à nous ? 

il est permis d'en douter. Mais, dans tous les cas, la 

science qui l'étudié et s'arme contre lui, les précautions 

d'une meilleure police, des mœurs plus sobres , une 

nourriture plus saine , les bienfaits du climat en affai-

bliront les mourantes atteintes, et, parti en dévastateur 

des mers de l'Inde, il n'aura plus que de rares victimes 

à frapper sur les rivages de l'Atlantique si les rives du 

Rhin ne voient pas expirer sa furie. 

Si le goût des duels se répandait chez nos vieux dé-

putés, il n'y aurait qu'un moyen d'arrêter le penchant 

que quelques-uns d'entr'eux paraissent avoir pour les 

combats singuliers, ou plutôt pour les singuliers combats. 

Il faudrait que les électeurs exigeassent de chaque can-

didat la promesse de ne pas se battre durant la sessisu. 

Cette condition, qui pourrait paraître un peu dure aux 

plus ardens, ne serait, selon nous , que très-acceptable 

pour tous les candidats qui tiendraient beaucoup plus à 

représenter dignement le pays qu'à faire preuve d'une 

sorte de bravoure que la France n'est pas en droit d'exi-

ger d'eux. On a vu quelquefois des officiers qui s'étaient 

provoqués à l'armée, attendre la fin de la campagne pour 

vider leur différend. Eu coûterait-il beaucoup plus à des 

députés ennemis d'ajourner une affaire d'honneur à la 

fin de la session? Les duels entre les députés se passent 

assez heureusement , nous le savous bien : sur trois af-

faires que des honorables députés ont eues depuis la 

restauration, aucun d'eux n'a éprouvé le malheur d'être 

vaincu en champ-clos. Mais si nous n'avons pas de dan-

gers bien grands à redouter pour ceux d'entr'eux qui 

veulent se mesurer, nous avons à craindre, pour la re-

présentation nationale , le ridicule qui accompague 

presque toujours ces sortes d'affaires. Les députés qui se 

battent se mettent au-dessous de la dignité de leur po-

sition , et il n'est pas étonnant que du point où ils se 

placent, les reproches tombent sur eux. C'est un droit 

qu'ils donnent à leurs commettans. Nous ne sommes 

plus au tenis où toute la France s'occupait, comme 

d'une affaire d'État , du duel entre Cazalès et Barnave. 

En sacrifiant aux préjugés de l'époque, nos représentant 

devraient se demander avant tout quels sont les préjugés 

que nous avons encore, et quelles modifications a éprou-

vées, depuis quelque tems, l'esprit public de la France. 

L'Académie royale des sciences , belles-lettres et arts 

de la ville de Lyon tiendra jeudi 1" septembre , à trois 

heures , au Palais-St-Pierre , une séance publique dont 

voici le programme : 

i" Discours de réception de M. Elisée Devillas ; 

2° Rapport de M. Grognier , au nom de la commis-

sion chargée de l'examen des mémoires sur la statisti-

que du département du Rhône ; 

3° Rapport de M. Breghot du Lut sur le concours re-

latif à la gradation des délits et des peines; 

4° Fragment d'une introduction à l'Histoire du chan-

celier d'Aguesseau, par M. Boullée , membre corres-

pondant. 

Les amateurs de musique se portent en foule tous les 

mardis et vendredis à la rotonde du Jardin-des-Plantes 

pour y entendre les symphonies de la musique du 6(5r. 

Aujourd'hui que tous nos plus jolis opéras sont arran-

gés pour l'harmonie militaire , ces sérénades ont uu 

charme que ne pouvaient avoir des marches dont les 

motifs ne rappelaient aucun souvenir. La clarinette , 

la trompette à clé offrent souvent tout le charme d'une 

jolie voix, et il est tel morceau de Fra-Diavolo qui plaît 

autant au Jardin-des-Plantes qu'au Grand-Théâtre. 

Hier soir les membres du Bazar polonais et plusieurs 

de nos concitoyens avaient offert un banquet à l'agent 

de la légation polonaise, M. Lubienski, venu dans no-

tre ville pour y placer des coupons de l'emprunt ouvert 

par son gouvernement. Le repas avait lieu chez Mad. 

Grivet, où s'était également réunie une société très-

nombreuse d'amis de M. Paulze d'Ivoy , arrivé depuis 

la veille à Lyon, et qui avaient voulu fêter l'ancien ad-

ministrateur de notre département. Bientôt les deux so-

ciétés se sont confondues aux toasts portés à la déli-

viance des Polonais et au triomphe de la liberté. Ces 

toasts ont été accueillis avec un enthousiasme qu'on ne 

peut décrire. Les vœux se sont également réunis haute-

ment pour que le gouvernement mît en œuvre le pa-

triotisme éclairé et les talens administratifs du préfet 

qui a eu le mérite si rare de voir sa popularité se for-

mer au milieu de l'exercice du pouvoir, en se montrant 

toujours fidèle à la devise : Ordre et liberté. La musique 

de la première légion de la garde nationale est venue 

sous les fenêtres de l'hôtel donner une sérénade aux 

deux héros de cette fête que les chants patriotiques ont 

prolongée fort avant dans la soirée. 

Un grand nombre de nos compatriotes se sont em-

pressés de prendre intérêt à l'emprunt royal au pair. 

C'est un sacrifice de i5 à 20 p. o[o qu'ils ont fait à la 

patrie; mais une institution de prévoyance (1), hono-

rablement connue, leur offre les moyens de récupérer 

cette perte, et même de faire tourner cette perte à leur 

avantage personnel. Nous les engageons à méditer l'avis 

qu'ils trouveront daus nos annonces de ce jour. 

NOUVELLES DU NORD. 

Des frontières, i& août. — Les agens des Russes à Var-

sovie mettent tout en usage pour -connaître les projets 

des généraux polonais et prendre leurs mesures en con-

séquence. C'est par eux que le général Paskéwitsch fut 

informé, il y a quelques jours, qu'une division consi-

dérable de l'armée devait se rendre à Cracovie pour y 

organiser une levée en masse et tout disposer pour la 

formation d'un camp retranché dans le cas ou l'armée 

serait forcée d'abandonner la capitale. Pour prévenir ce 

(1) Banque de prévoyance, représentée à Lyon par M. Willer-

moz, chez M4 Oasati, notaire. 



dessein , un corps russe de huit mille hommes de l'ar- . 

niée de Rudiger reçut l'ordre de remonter lit Vistule et 1 

de se porter sur Cracovie ; il est en marche, conduit 

par le général Thielmann, el arrivera incessamment à 

sa destination. Rudiger , déjà passé sur la rive gauche, 

a fait un mouvement rétrograde pour interrompre les 

communications de Varsovie avec la rive droite jusqu'à 

l'arrivée du général Tolsloy , et empêcher que la ville ne 

reçoive des vivres. L'avaut-gardc russe n'était, le 6 

août, qu'à six milles de Varsovie.La difficulté de pour-

voir aux besoins de troupes nombreuses placées à une 

distance considérable ne permit pas au général Paské-

witsch de s'avancer aussi prompteitient qu'il l'aurait 

désiré' niais le i3 son armée était concentrée non loin 

delà capitale, et on dut dès-lors s'attendre à des évé-

nemens importans. Comme des fournisseurs prussiens 

se sont chargés de l'approvisionnement des Russes , il 

n'a jamais éié mieux l'ait qu'aujourd'hui; Vin, pain, lé-

gumes , fourrages , viande, eau-de-vie, tout abonde 

dans le camp de Paskéwitseh , et jamais , sous tous les 

rapports, l'aspect des troupes n'a été plus satisfaisant. I 

Au contraire, la plus grande épargne règne au camp 

polonais, et le soldat doit se contenter de rations mini-

mes. La discipline, au milieu de tant de privations , 

n'est que plus méritoire. Le bruit s'est répandu à Var-

sovie que l'empereur était gravement malade et qu'il y 

avait peu à espérer de son état. Cette nouvèlle a été re-

çue avec un regret général qui , dans les circonstances 

présentes , fait le plus grand honneur au caractère po-

lonais. Quoiqu'en armes contre ce souverain , la Polo-

gne rend hommage à ses qualités personnelles. Du reste 

Varsovie s'est remis de la terreur que l'approche de l'en-

nemi lui avait causée , rassuré par la contenance de 

Skrzynecki et par l'espérance d'un arrangement hono-

rable qu'a donnée une lettre écrite de Sl-Pé!ersbourg , 

et dont l'auteur est un personnage d'une grande in-

fluence. La rareté du numéraire se fait sentir de plus en 

plus. 

Cracovie . 14 août. — Les Russes ont interrompu les 

communications de celte ville avec Varsovie. On parle 

dans des cercles bien informés de négociations com-

mencées pour arrêter les flots de sang qui sont au mo-

ment de couler dans une terrible et dernière bataille. 

St-Pctersbourg , 10 août. — L'impératrice de Russie a 

accouché le 8 d'un fils qui a reçu le nom de Nicolas. 

Des frontières polonaises, 18 ajûl. — D'après des nou-

velles certaines , reçues le i5 du quartier-général russe, 

le général Rudiger a traversé la Vistule . s'est approché 

de Radom , et a envoyé ses avant-postes jusqu'à Piliza. 

Le corps d'armée du général baron de Rreutz , fort de 

•20,000 hommes d'infanterie , 5,000 de cavalerie , et de 

80 pièces de canon , a reçu l'ordre de hâter sa marche 

pour rejoindre la grande armée russe , de manière à ce 

qu'il ait passé la Vistule le x8 sur le pont de Langcn. 

PARIS, a5 AOUT i83i. 

(CORRESPONDANCE PARTICULIERE DU PREGURSEUR.) 

Hier, une quarantaine de députés appartenant aux 

diverses fractions de la chambre, ont été invités à une 

conférence au ministère de l'intérieur; il s'agissait de la 

question de la pairie. 51. Casimir Périer a d'abord exposé 

que le gouvernement, cédant au vœu généralement ex-

primé, reuonçait à l'hérédité ; mais il a ajouté qu'on 

comprendrait sans doute que le roi ne pouvait être dé-

pouillé du droit de nomination. Cette déclaration a été 

généralement mal accueillie, et de vives objections ont 

été présentées. Quelques députés ont pensé qu'en effet 

le roi devait avoir le droit de nommer les pairs , mais 

que le choix devrait être restreint par certaines condi-

tions d'éligibilité. D'autres, allant plus loin, ont pensé, 

avec M. Duboys-Aymé, que les électeurs devaient pré-

senter des listes de candidats, parmi lesquels le roi choi-

sirait. On a long-tems et chaudement discuté , et l'on 

.«'est séparé sans être convenu de rien : tous les ministres 

étaient présens, à l'exception de M. Louis. 

Il résulte bien clairement de cet incident (pie rien 

n'est encore réglé sur cette grande question, et pourtant 

M. d'Argout a dit mardi que la loi serait présentée im-

manquablement samedi ; nous craignons fort que le 

ministère ne tienne pas parole. 

On pourrait croire que cette tentative de M. Périer an-

nonce une certaiue velléité de rester au pouvoir : le fait 

est possible ; mais ce qui est moins possible, c'est qu'il 

y reste avec tous ses collègues. Une des personnes à qui 

il a été fait des propositions était le maréchal Clausel, à 

qui l'on offrait le choix entre le porte-feuille de la guerre 

ou celui des affaires étrangères ; mais l'affaire est 

ajournée. 

M. Louis est fort contrarié des dispositions delà cham-

bre des députés, qui paraît déterminée à éplucher de 

près le budget, et qui n'est pas persuadée que le suprême 

mérite soit de faire produire le plus possible aux contri-

butions indirectes, et de supprimer dès 1832 les 3o cen-

times additionnels. Une opinion qui commence à pren-

dre consistance, c'est qu'un dégrèvement de l'impôt du 

sel serait beaucoup plus efficace et plus populaire. Puis 

la chambre trouve qu'il y aurait bien à rogner sur l'a-

mortissement. 

Sans nier absolument, les ministériels disent qu'il n'y 

a pas un tems suffisant pour changer le système; qu'il 

faut attendre le budget de i833, qui est presque terminé 

et qui sera un vrai budget-modèle. Si on. les en croit, 

ce budget sera présenté tout au commencement de l'an-

tiée prochaine, et la chambre pourra s'exercer tout à 

l'aise; mais pour 1802, il n'y faut pas songer , ce serait \ 

désorganiser tous les services : voilà le grand mot ! 

Toutes ces incertitudes ministérielles ont leur contre-

coup à la Bourse; les spéculateurs, manquant de base 1 

pour leurs combinaisons d'agiotage, n'osent pas opérer, ; 

et aujourd'hui la Bourse était déserte, par comparaison 

avec le brouhaha des jours de fête financiers, où quel-

que grand événement, heureux ou malheureux, met en 

émoi tous les faiseurs. 

—Pas de nouvelles de Pologne, très-peu de choses d'An-

gleterre , où la chambre des lords discute gravement la 

question de savoir s'il y aura ou non procession des pai-

resses au couronnement du roi ; en Belgique même stag- j 

nation, et nous serions dans un calme plat, sans une 

petite révolution des habitait» de Liestal contre leurs sei-

gneurs de Bàle. D'après les lettres de cette ville, du 21 

août', on était l'arme au poing dans les deux camps, et 

le sang avait déjà coulé. 

,—Les lettres de Marseille annoncent une sorte de trêve 

entre les deux partis ; mais il n'y a pas désarmement. Le 

ton de la Gazette de France ou pour mieux dire de toutes 

les gazettes est hautain et provoquant; les légitimistes 

inondent tous les lieux de leurs pamphlets ; ils distri-

buent en particulier, avec le portrait d'Henri V, tenant 

I à la main le portrait d'Henri IV, un petit écrit ayant 

I pour objet de démontrer que le susdit Henri V ne pourra 

à son retour conserver le drapeau tricolore. C'est pousser 

loin la prévoyance. 

— On se plaint de l'organisation des postes de l'ar-

mée. La malle est obligée de faire un tel séjour à Valen-

ciennes , que les lettres mettent cinquante heures pour 

arriver de Tirlemont à Paris. Le seul moyen d'éviter la 

longueur de ce transport serait de diriger la malle direc-

tement sur Paris, sans qu'elle attendît à Valenciennes 

le second départ des dépèches. 

—Un officier-supérieur de l'état-major est parti hier, 

chargé d'une dépêche pour le roi Léopold. Il n'était pas 

encore de retour aujourd'hui au départ du courrier. 

—Un journal danois contient la lettre suivante, d'un 

jeune homme qui, par dévouaient, avait quitté sou pays 

pour aller au secours de la cause polonaise : 

« Je m'embarquai, il y a quatre mois environ, sur 

un navire hambourgeois allant à Kœnigsberg , muni de 

passeports, d'argent et de lettres de recommandations 

pour Kœnigsberg et Varsovie. Mon projet était de pren-

dre du service dans l'armée polonaise où j'étais attendu. 

Mes passeports furent visés à Pillau et à Kœnigsberg; 

et ayant l'ait demander aux autorités de cette dernière 

ville , d'après le conseil de quelques personnes, si on 

me laisserait traverser librement le pays pour aller en Po-

logne , on m'assura que je n'éprouverais pas le moindre 

obstacle. Je pris la poste à Risenburg avec trois Suédois, 

MM. Berg, Stenkula et Stelle, étudians en médecine. 

Rendus dans cette ville, nous nous séparâmes; eux 

pour aller à Varsovie par Thorn , moi pour gagner cette 

ville par Strasburg. J'arrivai dans une de ces charrettes 

dont se serveut les paysans du pays, le soir, à une demi-

lieue de la frontière, lorsque je fus arrêté par des gen-

darmes et ramené à Strasburg, d'où, après avoir été ame-

né devant l'autorité civile et militaire, l'on me fit con-

duire, la même nuit, par des gendarmes, à Marienwer-

der, siège du gouvernement dans la Prusse Occidentale. 

Ce fut en vain que je montrai mes passeports , qui té-

moignaient que je n'allais en Pologne que comme sim-

ple particulier, sans missions, sans caractère public ; 

on n'eut aucun égard à mes réclamations. Avant de par-

tir pour Marienwerder, je me vis enlever nies effets , 

mon argent et mes papiers par les gendarmes ; l'argent 

fut gardé par ces derniers et servit pendant le voyage à 

payer leurs dépenses et les miennes. Nous voyageâmes 

toute la nuit, pendant laquelle nous rencontrâmes en-

viron 5oo charriols attelés de quatre chevaux chacun , 

qui portaient des vivres aux Russes. 

» Rendu à Marienwerder, au milieu des gendarmes 

qui me conduisaient la baïonnette au bout du fusil, 

d'abord à la police, de-là devant le gouverneur , ensuite 

devant un tribunal provincial, je fus écroué dans une 

vielle tour appelée le Daniiger , dont la construction 

; date des tems chevaleresques. Personne ne daigna ré-

pondre à aucune de mes questions , et encore moins 

I m'expliquer les motifs d'une pareille rigueur. Je restai 

enfermé dans celte prison pendant deux jours, au bout 

desquels on me fit subir un interrogatoire par-devant un 

t assesseur du gouvernement qui fit enregistrer ma dépo-

1 silion. Le hasard voulut heureusement que cet homme 

i lut une de mes anciennes connaissances de l'Université 

1 de Gollingue ; il s'appelle Mac-Léan; son père descen-

î dait d'une famille d'Kcosse. Je c ite ici publiquement son 

t nom, parce qu'il a montré à mon égard, en cette occa-

sion, une conduite noble et généreuse que je n'oublie-

rai ïamais. C'est à lui, et surtout à l'active intervention 

3 de M. de Rosenfelt, conseiller près le même tribunal 

3 provincial, que je dois le bonheur d'être sorti de prison 

au bout de six jours, et de n'avoir pas été incarcéré de 

nouveau , comme on m'en menaçait, pour avoir de-

mandé d'être indemnisé de mes frais de voyage et dé-

1 penses depuis mon arrestation. 

s » On refusa de me délivrer copie du procès-verbal de 

- mon interrogatoire , et l'on se borna à me dire, lorsque 

je demandai à connaître les motifs de mon incarcéra-

f
 Uon :

 * Q
ue

 les rapports qui existaient entre la Prusst 

1 ; et la Russie iie permettaient pas qu'on laissât secourir lei 

& j Polonais. » Je répète ces mots exactement comme ils 

, | m ont été dits; on ajouta que mes passeports danois ne 

- ; légitimaient pas ma démarche. Pendant mon séjour à 

i | Marienwerder , il y passa deux régime"
n

 > «sses qui al-

aient rejoindre l'armée. On me délivra ensuite parform 

au passeport de vagabond , dans lequel on me qualifi
a

j
t 

lu titre d'étudiant, quoique ma, véritable qualité civiig 

fut mentionnée dans mes passeports danois. Je retour 

nai par la poste à Kœnigsberg. C'es^ ainsi qu'à force d" 

diligence j'échappai à l'ordre qu'on avait donné deiri'
ar 

rêter quelque tems avant mon départ de Kcenigsoen! 

pour la frontière. J'eus le bonheur de parvenir à céder 

nier point, sans autre accident. » 

(Journal du Havre.) 

BELGIQUE. — Bruxelles , 23 août. 

(Par voie extraordinaire.) 

Le roi et les princes sont partis pour la revue d'u
ne 

moitié de l'armée française qui aura lieu demain matin 

au-dessus de Tirlemont. 

Les renseignemens que je vous ai donnés hier
 SUr 

l'organisation du nouvel état-major de l'armée, quoique 

non officiels, sont exacts. 

Notez bien que c'est ici que sera décidée la question 

de l'occupation. La ville est remplie de diplomates an-

glais et français. 

Quant à M. Lebeau , quia donné sa démission, il
 es

j 

parti pour Londres, et c'est lui qui suivra réellement les 

négociations avec la conférence. M. van de Weyer lu; 

servira de manteau. 

— On nous donne connaissance de la pièce suivante 

que son caractère semi-officiel rend très-curieuse. ' 

Adresse au peuple belge. 

« Peuple magnanime et courageux , ami de votre \\. 

berté autant que de votre bien-être et de votre prospé-

rité , ne fermez pas l'oreille à la voix d'un de vos com-

patriotes qui vous parle avec impartialité et après avoir 

mûrement réfléchi à votre état actuel. 

« Je n'entre pas dans les motifs qui vous ont portés à 

faire une révolution : je la crois l'élan d'un peuple fier 

qui se croit lésé. Vous l'avez faite et soutenue jusqu'à la 

fin avec ce courage et cette grandeur d'âme que toutes 

les nations vous reconnaissent ; mais en la faisant vous 

n'avez pas prévu les maux où elle vous aurait entraînés, 

parce qu'alors vos esprits étaient en effervescence. Main-

tenant qu'ils sont calmes, que l'agitation est passée et 

vous permet de raisonner sagement, examinez l'état où 

vous vous trouvez : vous vous êtes soustraits à la domi-

nation d'un souverain sage, juste, éclairé, que les deux 

mondes révèrent, pour vous mettre sous la puissance 

d'un prince qui, je veux le croire, fera tout pour votre 

bien-être, mais qui ne s'est pas trouvé, jusqu'au mo-

ment dé son avènement au trône belge, dans la position 

de pouvoir donner des preuves de sa sollicitude; vous 

étiez réunis avec un Elat qui faisait prospérer vos manu-

factures et votre commerce par ses relations coloniales 

et sa splendeur maritime, maintenant vous vous trou-

vez réduits à vous seuls , vos fabrications ne seront point 

portées chez vos alliés les Français ni les Anglais, qui en 

regorgent. Elles ne trouveront point un débouché dans 

l'Allemagne, puisque vous n'êtes plus riverains du Rhin, 

vous serez donc réduits à les consommer vous-mêmes, 

ou à vous borner à la seule industrie agricole. 

Réunis à la Hollande, vous eussiez joui du bienfait que 

je venais porter à ma patrie, celui d'étendre son com-

merce jusqu'à la Mer-Noire par la construction d'un 

canal de jonction du Rhin au Danube, que S. M. le roi 

de Bavière m'a autorisé à faire exécuter et dont la Hol-

lande et vos voisins seuls auront maintenant tout l'avan-

tage. 

a Je ne veux pas vous porter à une réaction. Loin de 

là , mes vues sont pacifiques, et toute révolution quel-

conque est sujette à des désordres et des malheurs iné-

vitables ; mais que chaque commune ou chaque canton 

envoie un député au roi que vous avez choisi et qui vient 

de jurer de faire tout ce qu'il pourra pour votre pros-

périté; que vous lui disiez que c'est maintenant le mo-

ment qu'il doit montrer son dôvoûment au bien-être gé-

néral , qu'il se sacrifie pour la patrie qui vient de l'adop-

ter. Qu'il s'adresse à S. M. le roi des Pays-Bas, en le 

sollicitant d'ouvrir ses bras paternels, de reprendre 

sous sa domination un peuple qui un moment s'en est 

écarté ; niais qu'il en obtienne avant tout que nul ne 

sera inquiété pour les opinions qu'il a manifestées. Alors 

votre roi Léopol I aura bien mérité de la patrie , son nom 

sera immortel dans les pages de l'histoire ; il n'aura fa'
1 

que paraître, mais i! aura répandu le bonheur sur ma 

patrie : ce sont les vœux de votre tout patriote , 

« Le 26 juillet i83i. 

« Le commissaire royal de S. M. le roi de 

Bavière, C. D'HANENS DE PUTTE » 

AU QUARTIER-GÉNÉRAL DE L'ARMÉE FRANÇAISE. 

Tirlemont. 22 août i85i. 

Il y a deux jours , le ministre de la guerre donnait »6 

Paris des ordres pour que les malades fussent dirigés 

dans les hôpitaux établis dans les villes frontières et 

qu'aucun d'eux ne fut renvoyé en France pour éviter ) 

disajt-on , l'encombrement des hôpitaux dans la division 

militaire de Lille où des troupes pouvaient incessamment 

arriver. On trouvait dans ces dispositions d'assez justes 

motifs pour conclure que l'armée française n'évacuerai' 

pas immédiatement la Belgique, d'autant plus qu'on 

savait en outre qu'on travaillait à construire ici des 

modèles de barraques de campement. 

Hier le maréchal Soult demandait au contraire f** 

mellement que non-seulement les malades fussent diri-

gés en France, mais encore qu'on arrêtât à la frontieie 

ceux des transports qui seraient actuellement
 en

.
r0111

^ 

pour entrer en Belgique. Si l'armée n'est pas suivie des 

transports qui lui étaient destinés d'abord, on doit sii|>-
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 Consulté sur la question de savoir si le roi des i 

jjelo-as ne pourrait pas payer un subside mensuel, un 

Ijwqste personnage a répondu positivement que la Bel-
 1 

ainue n'avait pas d'argent en ce moment. Il est certain 

à présent que le ministre des finances français a déclaré | 

u
ue la FranCé ferait préalablement les frais de l'occu-

pation. Sardera-l-on au moins les places fortes jusqu'à 

parfaite liquidation de ce compte entre les Belges et le 

{
res0

r français ? Vous pensez combien la question d'ar-

centest importante, lorsqu'il s'agit de la subsistance 

jp
ul

ie armée de 5o,ooo hommes. Dieu veuille que de 

nouvelles dispositions ministérielles ne viennent pas 

livrer l'administration de l'armée à une position pré-

caire et préjudiciable aux intérêts de nos soldats. 

— Les princes ne seront de retour de Bruxelles que 

demain matin. Leur séjour à Bruxelles n'est sans doute 

pas étranger à l'arrivée en cette ville de M. de Lalour-

Alaubourg. 
 C'est mercredi que le roi Léopold doit passer en 

Tevue une partie de l'armée française. Les troupes qui 

assisteront à cette revue se composeront de 3o esca-

drons, îa bataillons d'infanterie et de plusieurs batte-

ries ; en tout 12,000 hommes environ. 
Le maréchal, accompagné de son état-major a été 

aujourd'hui reconnaître le terrain où la revue aura lieu. 

L'endroit indiqué est sur la route de Tirlemont à Lou-

vain entre Comptich et Roelbeck. 
Un château situé aux environs de Tirlemon^a été mis 

à la disposition du roi Léopold qui doit recevoir à dîner, 

M. le maréchal Gérard et son état-major. On pense que 

peu de tems après cette revue, un mouvement aura lieu 

dans les positions de l'armée française, et que le quar-

tier-général changera de ville. 

— Des ordres ont été donnés pour faire confectionner 

pour les soldats du pain de meilleure qualité que celui 

qu'ils ont reçu de plusieurs points où les commandes 

avaient été faites. 

— Les logemens militaires ont été et sont encore telle-

ment nombreux ici que les dames supérieures d'un cou-

vent de cette ville logent des officiers. Malgré l'innova-
1 lion , car jusqu'ici les cellules étaient à l'abri des billets 

I de logement, ces religieuses se sont prêtées de très-

bonne grâce à cette occupation militaire. 

CHAMBRE DES DEPUTES. [ 

Organisation des Bureaux. » 

1" bureau , général Lafayette, présid. Salverte , secrétaire. f 

2
« Brigode, Gillon. 

3« Béreuger, Vatout. ' 

4« Duchâtel, Dugas-Montbel. 

5« Dupout (de l'Eure), Félix Béai. 

6' Laborde, de Tracy. 

y» Odii r, Camille Périer. 

8« Biguou, Ganneron. 

g« Lallitte, Arago. 

Pétitions.— Mallct, Martin , Giraud , Marchai, Larabit, Char-

pentier, Jay , Çormeuin, Taillandier. 

Sept bureaux appartiennent à l'opposition. 

n 

On disait aujourd'hui que le ministère de la guerre avait reçu' 

par dépèche télégraphique , la nouvelle d'une victoire remarqua" 

i>lc remportée par les Polonais sur l'armée russe , sous les murs de 

Varsovie. 

Ou se rappelle que les dernières nouvelles de Pologne annon-

çaient que l'on était dans l'attente d'une bataille générale; on avait 

célébré un service solennel à l'armée ; le généralissime avait par-

couru tous les rangs pour enflammer les cœurs par ses nobles 
paroles. 

Ou n'avait encore aucuns détails sur celte affaire , qui aurait, 

dit-on, été décisive. Nous serions heureux de voir se confirmer ces 

«xcellenles nouvelles ; ou ne peut cependant s'empêcher de son-

ger avec douleur à tout le sang qu'aurait épargné la remise à tems 
delà dernière note diplomatique. 

On s'accorde à croire que , dans les circonstances actuelles, un 

armistice et des négociations , d'où résulteraient.la paix et la re-

connaissance de la nationalité de la Pologne , seraient faciles à 

obtenir et à conclure avec des résultats avantageux pour ce peuple 

héroïque et si digne d'être admiré et soutenu dans la lutte qu'il a 
entreprise. {Sténographe.) 

. "7 M. le président du conseil, consulté par M. le ministre de la 
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• Florent Saglio a été délégué par la chambre de com-

merce de Strasbourg pour communiquer ses observations au cou- I 

seil supérieur du commerce dans la question des entrepôts de 1 

douane , qui va être soumise à un examen définitif par suite des 

nombreuses pétitions remises au roi dans sou dernier voyage,. i 
— Nous recevons cet après-midi les journaux anglais d'avant- 1 

hier ïi , par voie extraordinaire. I 

Dans la séance de samedi, à la chambre des communes, M. de 1 

Stanley a proposé la troisième lecture du bill sur l'Italie. M. O Cou- f 

nel a parlé en faveur de l'ajournemeut à six mois. Cette dernière 1 

motion a été rejetée ; le bill a été lu pour la troisième lois et I 

adopté. 1 

La chambre s'est ensuite formée eu comité pour continuer la 1 

discussion du bill de réforme. 

La clause 18, relative aux francs-tenaciers et propriétaires, a I 

été adoptée avec un amendement proposé par lord Althorp. Les [ 

clauses 1 g et 20 du bill ont également passé dans cette séance. ( 

—■ Le Courier publie quelques lettres de Lisbonne. Quoique 1 

beaucoup de détails qu'elles renferment nous soient connus , nous 1 

croyons devoir en donner les extraits suivans : 4 

• Lisbonne , 3o juillet. * 

» 11 est impossible de se faire une idée des barbares persécutions i 

qui s'exercent chaque jour, chaque heure, dans notre malheureux 1 

pays. Des milliers de gens respectables et considérés viennent tous 1 

les jours grossir le nombre des victimes entassées dans les cacbots. 1 

Les troupes sont constamment sous les armes et campent dans Lis- 1 

bonne et à ISelem. L'artillerie est braquée sur les places publiques, < 

mêclie allumée , et prête à mitrailler la population. Un camp de 

3,ooo hommes est formé autour du palais de Queiuz , où don Mi-

guel s'est enfermé avec ses courtisans Borbas , Tancos, San Lou-

rencos et autres misérables. Lisbonne et Belem sontdéserts, pas un 

homme respectable ne se montre dans les rues qu'exploitent prin-

cipalement la police, les royalistes et leurs digues amis les cacétes. 

encouragés et soutenus par le comte de Baslos et 1 intendant de 

police Bclfort. Bastos est le premier ministre ; il ne s'aveugle pas 

sur la position du Portugal ,car 011 l'a entendu dire il y a quelques 

jours : Sun , liao de levar a pescada no fini, porem ha.de estar podre 

primeiro que levem (oui, ils finiront par avoir le Portugal , mais 

ce sera le Porlugalruiné et désolé !) 

» J'ai cela d'une source digne de foi : vous pouvez maintenant 

juger de ses senlimens. 

» Je n'ai qu'un mot à dire : que don Pedro arrive aujourd'hui, 

je vous réponds que tout sera fini, et le tyran et ses mirmidons se-

rout immédiatement précipités du pouvoir. » 

— « Du 6 août. — Les arrestations continuent sans relâche : 

sous peu il n'y aura que la canaille qui jouisse de sa liberté. Tout 

ce qui peut quitter la ville s'enfuit. Les brigands armés par le gou-

vsrncment sont autorisés à arrêter et à massacrer tout le monde. 

Les sujets anglais et français sont iusullésen présence des patrouil-

les de la police. Dou Miguel se conduit si insolemment qu'on le 

prendrait pour le vainqueur des troupes britanniques et françai-

se». Le consul anglais a essayé défaire quelques représentations au 

gouvernement ; ou lui a répondu : « Ceux à qui cela déplaît n'out 

qu'à quitter le pays ! » Deux respectables marins anglais viennent 

délie assaillis par les brigaudsde dou Miguel, oui été battus, bles-

sés à mort et traînés sur des ânes à travers les rues. Les magistrats 

leur ont refusé justice , ils sont à l'agonie. 

—Cilé.— Consolidés 81 71S 82. 

— Les dernières discussions du parlement britannique sur les 

affaires générales, les modifications subies par le bill de réforme 

et les dispositions hostiles qui se développent tous les jours dans 

la haute chambre à 1 égard île cette grande mesure, concourent 

à fixer aujourd'hui les regards de l'Europe sur la législature an-

glaise. Le succès définitif du bill de lord Grey nous parait être la 

question vitale du moment, 1 indispensable condition du maintien 

de la paix et de 1 heureuse harmonie qui règne entre les cabinets 

de Saint-James et du Palais-Royal. Au triomphe de l'administra-

lion actuelle est subordonné eu Angleterre celui des principes 

de liberté pour lesquels nous avons combattu si long-tems , et 

la victoire des larges idées du cosmopolitisme européen sur les 

étroits préjugés nationaux qui ont si misérablement séparé deux 

grands peuples faits pour marcher de concert à la léte de la civi-

lisation du monde. Ce triomphe, que les amis de la liberté dans 

les deux pays appellent de tous leurs vœux, dont ils favorisent 

l'accomplissement de tous leurs efforts, la France duit-elle espé-

rer de le voir bientôt se réaliser ? Nous 1 avouons à regret ; mais 

un exemeu attentif de ce qui se passe nous amène à craindre (pie 

cette espérance 11e soit encore uue lois trompée. 

Quand le ministère anglais présenta au parlement ce bill de 

réforme si impatiemment attendu , et depuis si long-tems ré-

clamé par l'opinion publique, si la joie fut grande , si la recon-

naissance fut vive dans toutes les classes moyennes , dans ce tiers-

état qui a fait la révolution frauçaise et qui est la nation , l'indi-

gnation fut aussi générale, aussi profonde dans l'aristocratie et 

dans les classes privilégiées. Elles jetèrent le cri d alarme au nom 

de l'antique et vénérable constitution anglaises au nom des lois 

fondamentales à 1 ombre desquelles 1 empire britannique s'était 

élevé à ce haut degré de puissance , de gloire et de richesse ; au 

nom de la religion menacée dans la hiérarchie , dans l'établisse-

: ment de l'église légale. Elles anticipèrent sur l'avenir pour dérou-

ler à des yeux prévenus les inévitables envahissemeus de la dé-

mocratie et de l'esprit niveleur, le renversement des principes 

constitutifs de la société politique en Angleterre , une révolution 

enfin aussi profonde, aussi complète que la nôtre daus ce pays de 

féodalité où il reste tant d'anomalies à détruire, taut d'abus à faire 

1 disparaître , tant de principes nouveaux à déposer daus les lois et 

dans l'esprit public. 

1 Ce n'est pas eu vain que ce tableau fut présenté : il eut pour 

1 effet immédiat de resserrer tous les liens du parti aristocratique , 

1 de réunir toutes ses forces et de diriger contre le ministère ses iui-

, menses ressources et sa prodigieuse inllucnce. Sans doute que la 

nation a aussi réuni les siennes , et redoublé d'efforts pour con-

quérir les droits qu'elle réclame ; cependant sa victoire est loin 

t • d'être assurée , et le résultat délinitif de cette grande lutte est en-

, core au moins incertain : essayons d'en apprécier les motifs. 

, Pour se faire une idée du pouvoir de 1 aristocratie en Angle-

terre , on chercherait vainement eu France et même dans le reste 

e de 1 Europe un ternie de comparaison. C'est dans l'histoire tout 

entière delà Grande-Bretagne, depuis la conquête , qu'il faut en 

r éluilier la source et en suivre les développeraens. L'aristocratie eu 

Angleterre n'est réellement pas une branche du pouvoir, elle est 

t le pouvoir lui même ; elle n'est pas égale , mais dominante; elle a 

seule établi des institutions libres, seule elle les a protégées et 

agrandies. Ce n'étaient pas des serfs ou des communes émanci-

pées , mais des grands barons, des propriétaires du sol, qui obte-

e liaient d'un roi le fameux statut de tallagio non concedendo, iné-

branlable fondement du droit de voter 1 impôt, et cette grande 

charte qui a toujours opposé un insurmontable obstacle à l'enva-

hissement du pouvoir absolu qui s'établissait dans le reste de l'Eu-

rope sur les ruines des libertés léodales. 

Echappée aux longues guerres de l'Angleterre avec la France , 

àux guerres civiles des deux roses, aux persécutions religieuses ,a 

la révolution de ib'4o, l'aristocratie anglaise sauva en 1688 les li-

bertés et la re ligion nationale; depuis celle mémorable révolution, 

faite par elle seule au profil de tous, son pouvoir ne s'est pas af-

faibli. Appuyé sur ses richesses, ses immenses propriétés, ses lu-

mières et soil patriotisme, ce corps ferme et compacte a dominé 

la couronne elle peuple, Chemin faisant il s'est recruté et rajeuni 

de gloires et de notabilités nouvelles; il est encoie aujourdhui ce 

qu il était il y a un siècle. 

C est avec ce corps si vigoureusement constitué, avec ces lord 

héritiers de tant d illustrations et tant de gloires, avec cette grands 

propriété territoriale , unie à la hiérarchie anglicane , que le reste 

de la nation lutte aujourd'hui pour conquérir des droits long temu 

méconnus ; car si l'aristocratie n'a pas changé depuis un siècle i 

la nation a changé ; elle s'est fortifiée , éclairée , enrichie des tré-

sors de l'Inde et des merveilleuses découvertes industrielles qui lui 

Wit donné le commerce du monde. C'est cette nation marchande 

et manufacturière qui veut entrer en partage avec les propriétai-

res du sol, qui veut des institutions nouvelles pour une société 

nouvelle , qui ne comprend rien à ce prétendu exercice de ses 

droits par des bourgs tombés en décadeuce pendant qu'elle fon-

dait , agrandissait et peuplait Manchester et Birmingham. Cepen-

dant , nous le répétons , la bataille n'est pas gagnée , et cette aris-

tocratie vivace et forte dispute le terrain pied à pied : on voit 

qu'elle combat pour son existence. 

Déjà le ministre a cédé à d'impérieuses exigences , dans un 

amendement qui neutralise ce que le projet primitif avait d'alar-

mant pour le pouvoir aristocratique. Ainsi dénaturé, le bill serà 

porté à la chambre haute, qui lui fera subir bien d'autres modi-

fications , si elle ne le rejette absolument. Daus cette dernière hy-

pothèse, comme dans quelques autres, le ministère wigh , obligé 

de se retirer, cédera la place à ses adversaires politiques, aux lorys, 

au parti anti-français, aux hommes d'Etat qui ont voué une haine 

éternelle aux principes de notre révolution , à ceux que notre ex-

pédition à Lisbonne indignait, que l'entrée de nos troupes en Bel-

gique a trouvés pleins de colère, d accusations et de menaces. Nos 

ministres ont pu voir dans les discours de sir R. Vyvian , de lord 

Elliot, du comte d'Aberdeen et du duc de Wellington , ce que la 

France de juillet, la France de Louis Philippe, devait attendre de 

ce parti, si jamais il parvenait à ressaisir le pouvoir avant la con-

solidation de notre gouvernement et du nouveau troue belge, avant 

le rétablissement complet de la sécurité européen a ;. Ou ne peut 

se le dissimuler, la guerre est à-pèu-'près impossible, tant que nous 

resterons unis à l'Angleterre , et même tant que uous pourrons 

compter sur sou exacte neutralité. 

Depuis 1702 jusqu'à la bataille de Waterloo , c'est l'Angleterre' 

qui a réuni l'Europe contre nous, c'est elle qui a soudové ses ar-

mées , qui a transporté des bataillons russes en Italie, en Moravie, 

sur le Rhin et sur la Marne. Ni la Prusse, ni l'Autriche, ni la Russie 

n'auraient osé ou n auraient pu, jamais elles n'oseraient ou ne 

pouraient attaquer la France sans les secours et les trésors de l'An-

gleterre. Le triomphe du ministère anglais est donc celui de nos 

plus chers intérêts. Le parlement britannique doit probablcmenI 
décider eu dernier ressort la question du maintien de la paix euro-

péenne. Jamais plus haute mission ne lut con'iée à une assemblée 

délibérante. Qu'il n'oublie p is, en ce moment solennel, et ce pro-

digieux accroissement de la dette nationalequi fut le résultat immé-

diat de la guerre déclarée à notre première révolution, el ce long 

triomphe de nos armes, et l'établissement de notre suprématie con-

tinentale-, suprématie que l'Europe tout entière suffit à peine pour 

détruire. Qu'il jette aussi les yeus autour de lui sur ce peuple capa -

blede renouveler aujourd hui, pour de plus grands intérêts, la ré-

volution de i64o, sur celle Irlande affamée , dont une insurrection 

ne saurait aggraver les maux, sur tout ce vaste empire dont la 

prospérité peut être anéantie par une injuste cl impolitique résis-

tance aux yeux les plus nobles et les plus légitimes. 

{Constitutionnel.) 

LIBRAIRIE. 

Louis BABEUF, rue St-Dominique , u° 2. 

rCBLICATION NOUVELLE : 

DE L'INFLUENCE 

Que doit exercer le Gouvernement fondé par la Révolution de Juillet 

sur les Progrès des Sciences, des Lettres et des Arts ; 

Discours prononcé par M. Alp. DOPASQUIER à l'Académie royale de 

Lvon, dans sa séance publique du i4 juillet i83i. 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

(84O2) L'an mil huit cent trente-un et le vingt-six août, à la requête 

du sieur Antoine Crépu fils, marchand-farinier, demeurant à Lyon, 

rue de la Quarantaine, u" 33, et de Catherine Charavay son épouse', 

de lui autorisée , demeurant avec lui, lesquels font élection de do-

micile et constitution d'avoué en l'élude et personne de M« Jean-

François Pignard , avoué près le tribunal civil de Lyon, y demeu-

rant , rue St Jean, u" 27, je , Jean-François-Catherin Thimon-

nier jeune, huissier reçu au tribunal civil de Lyon, y demeurant, 

quai de la Baleine , n" 17, patenté le trente mars dernier, n" 38o , 

soussigné certifie avoir signifié et donné copie , i" à Marie Ma-

zaurie , épouse du sieur Jean-Pierre Chizal, propriétaire-rentier, 

demeurant à Lyon, rue de la Quarantaine, n° 4°, avec lequel 

elle demeure , en parlant dans ledit domicile à la fille domestique 

y trouvée ainsi déclarée : 2° à M. le procureur du roi près le tribu-

nal civil de première instance de Lyon, en parlant dans son cabi-

net , sis à Lyon , palais de justice , ci-devant hôtel de Chevrières , 

place Sl-Jeau , à Al. Varenard lils procureur du roi, qui a visé le 

présent original ; 1° d'un acle dressé au greffe du tribunal civil de 

l,you le onze août présent mois, enregistré le lendemain, consta-

tant le dépôt, effectué ledit jour onze août présent mois, d'un 

contrat de vente reçu M
e
 Pinturcl, notaire à Sle-Foy-lès-Lyon le 

vingt-deux juillet dernier, enregistré le deux août suivant, par le-

quel contrat ledit Jean-l'ierre Chizat a vendu au sieur Ant. Crépu 

et à la dame Catherine Charavay son épouse, requérante, uue por-

tion de terrain située audit lieu de la Quarantaine désigné , et con-

finée audit contrat de vente, et moyennant les prix, clauses et con-

ditions y stipulés ; ledit acte de dépôt constatant aussi l'affiche 

apposée ledit jour ouze août présent mois1 de l'extrait dudit con-

trat de vente en l'auditoire du tribunal civil de Lyon en confor-

mité de la loi ; 4" et de mou présent exploit, avec déclaration que 

j'ai faite à ladite dame Marie Mazaurie , femme Chizat, et 'a M. le 



procureur du roi près ledit tribunal, que les requérans voulant 

purger la propriété par eux acquise , à la forme du contrat sus-

rappelé , de toutes les hypothèques légales qui peuvent le grever 

indépendamment de l'inscription, et que les personnes autres que 

Marie Mazaurie , femme Chizat, au profit desquelles ,1 pourrait 

exister sur ladite propriété des hypothèques légales existantes indé-

pendamment de l'inscription n'étant pas connues, sommation est 

faite par les présentes à ladite dame Mazaurie, femme Chizat de 

faire inscrire' l'hypothèque légale qui pourrait ex.ster a son p oGt 

et indépendamment de l'inscription sur ladite propriété . et. M. 

le procureur du roi de prendre et faire prendre si bon lui semble, 

au bureau des hypothèques de Lyon , toutes mscnpt.ons resu au-

tes d'hypothèques légales, leur déclaran que passe le délai de deux 

mois à compter du jour de la publication qui sera faUe par les 

reciué'rans de la présente dénonciation dans la forme prescrite par 

l'article 683 du code de procédure civile et conformément à lavis 

du conseil-d'état du neuf mai 1807 , et à défaut d'inscription des-

dites hypothèques légales , ladite propriété sera et demeurera libre 

et affranchie de toutes les hypothèques de celte nature , et ce afin 

que ladite dame Chizat et M. le procureur du roi n'en ignorent^ 

le tout eu parlant comme ci-dessus, dont acte. Coût quatre francs, 

outre débourses. Signé THIMONMEB. 

Vu et reçu copie par nous procureur du roi en notre parquet , 

à Lyon, le vingt-six. août i83i. Signé VARENARU fils. ^ 

Enregistré à Lyon le vingt-six août i83i. Reçu deux francs vingt 

centimes. Signé GUILLOT. 

(8455) VENTE PAR EXPROPRIATION FORCÉE, 

h'immeubles situés en tu commune de St-Gcnis-Laval, canton de St-
Genis-Laval , deuxième urrondissement du département du Rhône , 

dépendant de ta succession de défunt François Bonnardel père , qui 
: était propriétaire et marchand, et demeurait en ladite commune de St-

Genis-Latat. 

Ces immeubles qui sont situés , comme il vient d'être dit , en la 
commune de St-Genis-Laval, canton dudit St-Genis-Laval , arrondis-
sement du tribunal civil de Lyon , deuxième arrondissement commu-

nal du département du Rhône , se composent : 
i° D'une maison située au bourg de la commune de St-Genis-La-

val , de la contenance superficielle d'environ 70 centiares , construite 
partie en maçonnerie et partie en pisé , formant rez-de-chaussée , 

premier et deuxième étages , couverte en tuiles creuses , et dont le 
toit a sa petite à l'orient i la façade extérieure est au matin sur la 
grande route de Lyon à St-Etieniie , crépie en morlier et blanchie, 
et peinte en bleu-foncé à chaque extrémité : elle est percée de trois 
ouvertures au rez-de-chaussée, d'une ouverture au premier étage , et 
d'une ouverture au second étage + cette maison porte , sur la grande 
route, le n° 7 ; elle est en outre percée de plusieurs ouvertures au 
couchant , prenant vue sur un jardin appartenant à la demoiselle 
C'arron ; elle est confinée, au nord, par la maison du sieur Colas ; 
-au couchant , par ledit jardin de la demoiselle Carron ; au midi, par 
îa maison du sieur Olive ; et au levant, par la grande loute de Lyon 

à St-Etienne ; elle est habitée par la dame veuve de François Bon-

nardel père ; 
2° En une maison avec cour y attenant , au couchant , le tout si-

tué au lieu de les Collonges , commune de St-Genis-Laval ; fadite 
maison , recouverte en tuiles creuses , est construite partie en ma-
çonnerie et partie en pizé recouvert de mortier ; elle forme rez-de-
chaussée et premier étage , ayant deux ouvertures au matin , deux 

au midi, et une au soir donnant sur ladite cour ; il existe encore à 
ce bâtiment une petite façade méridionale , percée d'une ouverture 
au premier étage , donnant sur ladite cour ; la superficie de la mai-
son et cour est d'environ So centiares ; le tout est confiné, au midi , 
par le chemin tendant de St-Genis-Laval à Ivours ; au levant, par la 
maison de la veuve Peyronnet , un petit passage entre deux ; au 

couchant , par la maison du sieur Louis Gros ; et au nord , par la 
uaison du sieur Jean Moureau ; cette maison est inhabitée ; 

3° En un ténement de fonds en jardin , terre et vigne , complanté 

r'arbres à fruits , situé au lieu de les Collonges , commune de St-
' suis-Laval , de la contenance superficielle d'environ 58 ares 4° cen-

ares , savoir : en jardin , 3 ares 80 centiares; en vigne , 21 ares 
• 0 centiares ; et en terre, lâares environ ; ledit ténement confiné , 
iu nord, par le chemin tendant de St-Genis-Laval à Ivours , murs de 

clôture entre deux , dans lequel est une porte donnant sur ce téne-
ment ; au levant , par la maison des héritiers de Jean Joly , et en-

core par les terre et vigne de la veuve Boonaud ; au couchant , par 

es jardin , terre et vigne des héritiers Joly ; 
4» En une vigne située au lieu de l'Haie et le But, commune de 

St-Genis-Laval, de la contenue superficielle d'environ 19 ares 70 
centiares , confinée au nord , par la vigne de Dumas ; au midi, par 
celle de Chabert ; au couchant, par le clos du sieur Convert ; et au 

levant, par celui du sieur Dumas, un petit chemin entre deux ; 
5° Et en une vigne sise au lieu de la Plumassière et des Loyes , 

commune de St-Genis-Laval, delà contenue superficielle d'environ 
5e. ares , confinée au midi, par la terre luzernière de Guinet; au 
nord , par les maison et vigne de Cochet ; au levant , par la terre de 
la veuve Rivière ; et au couchant, parla maison du sieur Rivoire. 

Les fonds sont cultivés par le sieur François Bonnardel fils. 
Les immeubles dont s'agit, avec toutes leurs appartenances et dé-

---ndances , ont été saisis le vingt-neuf avril mil huit cent trente-un , 
par procès-verbal de Thimonnier fils aîné, huissier à Lyon, au pré-
judice du sieur François Bonnardel fils , marchand et propriétaire , 
demeurant en la commune de St-Genis Laval, et de dame Jeanne 
Berthet sa mère, veuve du sieur François Bonnardel père, rentière 
et propriétaire , demeurant aussi à St-Genis-Laval, en leur qualité 
de seuls et uniques héritiers et représentans de défunt François Bon-
nardel père , à son décès propriétaire et marchand, demeurant au-
dit St-Genis-Laval, à la requête du sieur Claude-Marie Ducarrc fils , 
négociant, demeerantà Mussy-sous-d'Hun (Saône-et-Loire). 

Copie entière de ce procès-verbal de saisie a été laissée , ledit jour 
vingt-neuf avril i83i , à M. Colas , adjoint du maire de la commune 
de-St-Genis-Laval, et à M. Guinet, greffier de la justice de paix du 
canton de St-Genis-Laval ; lesquels ont visé fefîït procès-verbal, qui 
; été enregistré à Lyon le trois mai suivant, par M. Guillot , qui a 

„-eçu deux francs vingt centimes. 
Cette saisie immoî)ilière a été transcrite au bureau des hypothè-

ques de Lyon, le neuf août i83i, vol. 20 , n° 3i ; et au grefFe du tri-
bunal de première instance de Lyon , le treize dudit mois d'août, re-

gistre 43 , n° 3. 
La vente par expropriation des immeubles dont s'agit est poursui-

vie par ledit Claude-Marie Ducarre fils, négociant, demeurant à 
Mussy-sous-d'Hun (Saône-et-Loire) ; lequel a fait et continue ses 

élection de domicile et constitution d'avoué en l'étude et personne 
Le Durand-Fornas , avoué près le tribunal civil de première ins-

Sanoe séant à Lyon , où il demeure, rue St -Côme , n° 8 ; 
Contre ledit sieur François Bonnardel fils , marchand et proprié-

taire, demeurant en la commune de St-Genis-Laval, et dame Jeanne 
het ,>samère , veuve de défunt François Bonnardel père, rentière 
viélaire, demeurant aussi à St-Genis-Laval, en leur qualité de 

seuls et uniques héritiers et représentans de défunt François Bonnar-
leur père et époux , à son décès propriétaire et marchand, de-

v audit St-Genis-Laval; 

devant le tribunal civil de première instance séant à Lyon , 
r lace St-Jean. 

— niére pubUcatio.Qjhuabier des charges sera faite le samedi 
^.nwnii^K''-"'' mil huit c^^tfehîeyin , en l'audience des criées du 

tHWMe première^Cusm^.fé»à Lyon, au palais dejnstice, 
„"v*irii«e 'St%an, icelle/tl'!«n^i:'<

v
*Buis..ùeul' heures du matin jusqu'à 

de Isttéaiice. '^y^T -^(firtjto.Foism, avoue. 

S'adresser , pour avoir de plus amples renseignemens , soit à M.e 
Durand-Fornas, avoué poursuivant , soit au greffe du tribunal civil 
de Lyon. 

(S4i«, 2G) ADJUDICATION DÉFINITIVE 
D'immeubles dépendant de la succession bénéficiaire de M. Tlievenet , 

et situés en la commune de Villeurbanne. 
Le jeudi premier septembre i83i , à dix heures du matin , il sera 

procédé en l'étude et par-devant M" Guillard , notaire à Villeur-
banne , à l'adjudication définitive de divers articles d'immeubles si-

tués sur la commune de Villeurbanne, formant cinq lots , ainsi qu'il 
suit : 

Premier lot. 
Use compose d'une pièce de terre et pré, et une portion d'allée , 

le tout situé au mas de la Rise , contenant 3 hectares 6 ares 55 cen-

tiares (ou 24 bicherées ij3 environ) et estimé io,4oi f. 85c. 
Deuxième lot. 

Il consiste en une terre au mas de Saint-Antoine , et une portion 
d'allée, contiguë, contenant en totalité 1 hectare 23 ares 53 centiares 

(ou 9 bicherées 5p3) et estimé 2,904!'. 66c. 
Troisième lot. 

Il se forme , i° d'une belle maison bourgeoise , neuve, fraîche-
ment décorée , jardin et terre contigus , de la contenue de 3 hectares 
3o ares 9 centiares (ou 26 bicherées 1)4); 20 des latrines en face de la 
maison ; 3° de bâtimens de cultivateur et cour ; 4" et d'une portion 

d'allée de la contenue de 22 ares oy centiares , le tout contigu, situé 
aussi au mas de Saint-Antoine et estimé 15,898f. 85 c. 

Quatrième lot. 

Il se compose d'une petite maison bourgeoise, jardin clos de murs, 
de la contenue de n ares 12 centiares, cour et hangar , contigus 

avec le troisième lot et estimé 1,700!'. 
Cinquième et dernier lot. 

Il consiste en une vaste maison , cour, hangar, écuries, apparte-

ment servant de brasserie , jardin et terre , le tout contigu, situé 
aux Charpennes, de la contenue de 4o ares 58 centiares (ou 3 biche-

rées i[4),essimé 9,400 f. 

Total des estimations 4o,3o5f.36c. 

Tous les immeubles ci-dessus désignés dépendent de la succession 
bénéficiaire de Claude Tbévenet, de son vivant propriétaire , de-
meurant à Villeurbanne , et la vente en est poursuivie à la diligence 
de ses héritiers, en exécution de deux jugemens rendus par le tribu-

nal civil de Vienne , les quinze avril et dix-huit mai mil huit cent 
trente-un. 

S'adresser , pour les renseignemens , audit M" Guillard , notaire , 
dépositaire du cahier des charges, et à Me Meysson, avoué à Vienne, 

chargé d'occuper pour les poursuivans. 

(8468) VENTE FORCÉE AUX ENCHÈRES 

D'une belle calèche , place Louis XVI, aux Brotteaux, à l'extrémité 

du pont Morand. 

Le jeudi premierseplembre mil huitce'ut trente-un, à neuf heu-

res du malin , place Louis XVI, aux Brotteatjx, à l'extrémité du 

pont Morand , par le ministère d'un comrni'ssaire-priseur, il sera 

procédé à la vente aux enchères d'une/belle calèche , peinte en 

vert, montée sur quatre ressorts en forme de C , et sur quatre 

roues, le trahi à col de cygne, garnie intérieurement en drap gris, 

bordé de galons bleus et blancs, coussins , siège et vagistas. 

La vente sera faite au comptant. 

(8471) Lundi vingt-neuf août rail huit cent trente-un, à neuf 

heures du matin , sur la place du Pelit-Change, à Lyon , il sera 

procédé à la veute forcée de meubles et effets saisis , consistant en 

fit garni, commodes, secrétaires, glaces, tables, chaises, armoires, 

batterie de cuisine en cuivre, etc. etc. 

(8470) Le lundi vingt-neuf août mil huit cent treute-uu , à 

onze heures du matin, il sera procédé, sur la place du pont de la 

Guillotière , commune de la Guillotière , faubourg de Lyon , à la 

vente judiciaire à l'euchère et au comptant, de meubles et effets 

saisis , consistant principalement en lits garnis , glaces , commo-

des , bureaux , tables , placards , chaises , linge de table , de lit 

et de corps, batterie de cuisine et autres objets, composaut un 

fonds d'aubergiste. 

ANNONCES DIVERSES. 

(8464) VENTE AUX ENCHÈRES ET EN DÉTAIL , 

D'un fonds de café-cabaret, Grande-Côte, n° i3 , au rez-de-

chaussée. 

Mardi, trente août mil huit cent trente-un , à neuf heures du 

matin et jours suivans , s'il y a lieu , il sera procédé par un com-

missaire-priseur, Grande-Côte , n" i3 , au fond de la cour , à la 

vente aux eiichères des meubles et ustensiles composant un fonds 

de calé-cabaret, meubles meublans et linge , lesquels objets con-

sistent en un billard garni de belles queues et planches à marquer, 

comptoir, tables, tabourets, baucs , bureau, garde-robe, garde-

manger, horloge , quinquets , cafetières , bouteilles vides , verro-

teries, porcelaine, vaisselle, draps de lit, couvertures, essuie-

maius et autres objets. 

(8467) A vendre. —- Jolie propriété située à dix minutes du por t 

de Collouges , sur le bord de la Saône , auxVarennes, composée 

d'une belle habitation de maître , très-bien meublée , salle de 

billard, cave voûtée , remise , serre, buanderie , laiterie, mai-

son grangère , écuries et granges , un parterre bien disposé, garni 

d orangers , laurelles , myrthes, etc. ; uu grand jardiu-potager , 

grande aspergère , terre à blé , prés , luzernière , vigne ; le tout 

clos de murs, garni de pêchers en espaliers "et vignes. Tous 

les fonds sont en très-bon état, en plein rapport, et complantés 

d'environ 700 arbres à fruit. 

Près de la maison est un joli bosquet anglais, bien ombragé : 

dans le fond du clos , près de la rivière , un bois anglais très-bien 

disposé. Uu très-beau mobilier dont on donuera connaissance de 

1 inventaire, S'adresser à M. Arnaud , propriétaire , y demeurant. 

(8449,2)^ vendre de suite, en un ou plusieurs lots,d'une impor. 
tance au gré de l'acquéreur, une propriété du revenu de 18,000 fr. , 
située sur St-Maunce et Ligny , en Charollais ; et consistant principa 

lement en prés d'embouche ,"avec habitation de maître. 
Pour visiter et traiter , s'adresser, dès le dimanche 28 aofit, à St 

Maurice , près Chauffailles, où l'on se rend parla diligence de Beau 

jfu'Partanl l°us les soirs à 10 heures, des T rois-Ambassadeurs, qua 
de Flandres ; l'on peut visiter et retourner à Lyon en 48 heures. 

(8465) A vendre. •— Fonds de teinturier en soie en pleine acti 

vité , avantageusement situé à Lyon. S'adresser , chez M"" Moulin 

débitante de tabac, rue de l'Archevêché , " 

(8436 G.-î)A vendre. Charge d'huissier à St-Symphorien-d'Oz 
entre Vienne et Lyon. 11 j 

S'adresser à M. Boissat, huissier, port St-Jean , à Lyon. 

(8457) A louer ou exploiter en commun. Bel atelier de filatur 

Thibet indigène ou de laine pure , garni d'un mobilier industriels 

sidérable , mu par une chute d'eau de i4 pieds, dont le cours 
tarit et ne gèle jamais , dans le département de l'Ain, entouré d' 
population exercée à ce genre d'industrie. une 

S'adresser à M. Boulaehon , négociant, rue Longue, n° 23 
M« Pré , notaire , rue Buisson , à Lyon. ' u à 

(8465) AVIS AUX PERSONNES 

QUI ONT SOUSCRIT 

A L'EMPRUNT ROYAL AU PAIR. 

Les placemens de la Banque de prévoyance, place de la BOUT ' 

n" 3i, offrent des avantages réels à ceux qui ont des récépissés^' 

versemens ou des obligations de l'emprunt royal au pair. Ces val ' 

sont admises comme rentes au pair et laissent aux porteurs t " 

les bénéfices qui résulteront pour eux, si, en i836 , la r
en

t
e
 .j"" 

pour cent est au-dessous du pair. 1 

Ainsi, non-seulement on jouit de son revenu sur le pied d
e c

-

pour cent, avec la chance de l'accroissement dans une grande p"^ 

portion, mais on couserve tous ses droits k la différence que pourr " 

donner fa rente à l'époque du remboursement des obligations cT 

l'emprunt royal, qui aura lieu eu i836, et cela sans courir aucune 
chance de perte. 

La sagesse des opérations de cette Banque , fondée depuis 12 

ans, offre au public toutes les garanties désirables. 

S'adresser, pour plus amples renseignemens , à M
e
 Casati no. 

taire à Lyon , place des Carmes. ' 

(8466) AVIS. 

MM. les actionnaires de la compagnie d'Assurances Générales 
sont priés de passer au bureau de la compagnie à Lyon, chez Al' 

Réveil, rue des Deux-Maisons , n" 2 , pour toucher la dividende 

d'intérêt du premier semestre i83i. 

(8469) • MALADIES VÉNÉRIENNES. 

Le sirop de salsepareille, dont deux flacons suffisent pour un trai. 
tement radical, se vend toujours à la pharmacie de Courtois, ancien 

interne des hôpitaux civils et militaires, place des Pénitens-de-la-
Croix , à St-Clair, près la Loterie. Prix : 8 fr. et 4 fr. le flacon. Ou 
ait des envois. (Affranchir et joindre un bon sur la poste.) 

(843/, 3) M M. Bobrer et Ferber, demeurant port des Cordeliers, 

n» 5
7
 , préviennent qu'ils ont un dépôt de bufiïeteries qu'ils vendent 

à des prix modérés. 

(84o7,5) DÉPURATIF DU SANG. 

L'extrait de salsepareille composé, du docteur Smith médecin 
anglais, quai St-Antoine, n» 3i, maison des bains ,' à Lyon, est le 
remède le plus efficace pour les dartres, les éruptions , les ulcères, 
et toutes les maladies de la peau ou du sang. Les personnes mariées 
ou sur le point de 1 être , qui auraient raison de craindre pour des vi-
ces caches ou des restes de mercure, peuvent, en toute confiance, 
avoir recours à ce remède , qui purifie et adoucit le sang et rétablit la 
santé. Se vend au prix de 3 fr. la boîte. 

Se vend aussi chez M. Vernet, pharmacien, place des Terreaux, 
n° i3. 

(84oo-5)MICROSCOPE SOLAIRE. Les expériences ont lieu de 

11 heures à 5, tems couvert excepté. Quai St-Antoine, n° 16. 
Prix 1 fr. 

SPECTACE DU 28 AOUT. 

GRAND-THÉATRE. 

Antouy, drame. —La Dame Blanche, opéra. 

BOURSE DU 25. 

Dans les marchés à termes , les cinq se sont maintenus au prix 

de la veille -, les trois ont haussé de 3o c. ; les ducats sont encore 

restés sans affaires; la rente perpétuelle a haussé de îpa. 

Les trois fin du mois ouverts à 56 f. 80 c. ( 25 c. au-dessous du 

dernier cours de de la veille) , sont immédiatement descendus à 

56 f. 70 c.; mais à deux heures ils se sont élevés à 57 f. , et depuis 

ce moment jusqu'à la clôture, ils ont flotté entre 5
7

f. 10 c. et 57L 

4o c. Le parquet a coté le dernier cours à 5j(. 35 c. (5o c. au-

dessus de celui d'ouverture). Du plus haut au plus bas cours, le 

mouvement a été de 70 c. sur les trois , de 3o c. sur les cinq, et 

de ij4 sur la rente perpétuelle. 

Après la Bourse, les trois sont restés. 

On a escompté aujourd'hui 29,000 f. de rente , dont 27,500f. 
en cinq et i,5oo f. en trois. 

Bruits de Bourse. 

Une personne ordinairement bien informée nous a affirmé que 

le ministère avait décidément résolu de proposer, dans son projet 

de loi sur la pairie , le maintien de l'hérédilé. 

Cinq p. o[0 cons. jouis, du 22 mars i85i. 88f 20 88f 60 88f i5 

88f6o. 

 —Fin courant. 88f 5 88f 5o 88f 881 5o. 

Emprunt i83i. 88f 3o. 

■ Fin courant 88f 55 25. 

Quatre p. o|o au comptant, jouis, du 22 mars i85i. 

Trois p. ojo jouis, du 22 juin i85i. 56f 80 57f 35 56f 75 57! -A-

 Fin courant. 56f 80 5yf 4o 56f 70 57! 55. 

Actions de la banque de France. i5 lof. 

Quatre canaux, act. lib. de tooof. 

Caisse hypothécaire. 495L 

Rentes de Naples , certificats Faleonnct de 25 ducats, change 

variable, jouis, de juillet i85i. 67F 25 67! 60 67! 25 67! 60. 

 Fin courant. 

Rente d'Espagne, 5 p. ojo Cer. Franc, jouis, dî mai i83i. iof. 

 Empr. royal, 1820. jouis, de juillet i85i. Gif i|2 6st 

1(2 62f 1[4 62f 1[2. 

 Rente perpét. 5 p 010, jouis, de juillet 18Ô1. 4*>l5H 

47f 46f i|2 4;f- . 
Empr. d Haïti , rembours. par 25

m
% jouis, de juillet i83i. 200» 

2oofigof 190L 

B. DE LA M AT HE, Rédacteur-gérant. 
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